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	INTERVENTION AU CN DES 14 ET 15 JUIN 2014


Le Front de gauche est en crise. Il faut le transformer, comme l'a suggéré Pierre Laurent dans son  rapport dont je dois dire, cependant,  que je l'ai trouvé en retrait sur ce qui m'a semblé prédominer au séminaire du CEN qui a préparé notre réunion  d'aujourd'hui.

Depuis 2012, le Front de gauche s' éloigne de son objectif fondateur : faire reculer l'emprise des idées social-libérales sur la gauche en cherchant à la rassembler sur des options alternatives de progrès social.

Il n'est pas arrivé, en l'état, à se doter d'une identité suffisamment attractive et efficace, non seulement critique mais propositionnelle.

Mélenchon et le PG portent une responsabilité majeure, insuffisamment pointée dans le rapport, non seulement parce qu'ils ont un comportement agressif, dominateur, sectaire, mais aussi parce que leur ligne est essentiellement critique, protestataire, sans propositions sérieuses développées, sans ambition de construction alternative rassembleuse !

Pas étonnant, alors, que l'effondrement électoral du PS ne nous ait pas profité !

Mais il faut voir aussi nos propres responsabilités, avoir le courage d'un minimum d'autocritique pour corriger nos biais face aux immenses défis qui se profilent, afin de ne pas reproduire les mêmes erreurs.

La France, l'Europe, rongées par le chômage et les politiques d'austérité, sont au bord de la déflation, le pire mal que puisse connaître l'économie.

Les États-Unis, grâce aux privilèges du dollar, font soutenir leur croissance dominatrice par le reste du monde où ils veulent écouler leur surproduction. Et le ciel continue de s'assombrir sur les pays émergents.

Bref, on va vers des affrontements accrus préparant un nouveau choc systémique très grave vers 2017-2019.

Mais alors, le plus urgent pour nous devrait être de populariser notre analyse de la crise pour ressaisir le courage anti-austérité des gens de gauche et favoriser leur rassemblement sur des propositions conséquentes.

L'optimisme trompeur de F. Hollande vise à paralyser les salariés. Son calcul stratégique est porteur de dangers inouïs : être meilleur que la droite pour imposer les réformes du MEDEF et parier que, en 2017, la progression qu'il encourage du FN lui permettra d'utiliser ce repoussoir pour un « 21 avril » à l'envers. Et il lui faut, pour cela, un PS transmuté en parti démocrate à l' américaine.

Une critique de gauche se développe au sein du PS. Il ne faut ni la surestimer, ni la sous-estimer, mais travailler à la faire grandir avec des propositions ouvertes et précises dans des actions communes.

Or, jusqu'ici, nous avons surtout refoulé nos propositions, au lieu d'en faire la pédagogie politique, sous prétexte de technicité et parce que, prétend-on, c'est clivant.

C'est une erreur stratégique fondamentale qui, échec après échec, nous fait sacrifier nos ambitions sur le contenu et nos objectifs pour des accords électoraux préalables au sommet, ce qui nous coupe des travailleurs. 

Allons-nous  rompre avec cette pratique ou continuer à nous planter ?

Je suis heureux que l'on se décide à travailler à un projet. Mais je redoute la mise en opposition de cette intention avec la nécessité de propositions précises que nous avons trop tendance à ranger, avec dédain, sous le vocable de « programme ».

Un projet de dépassement c'est la recherche d'un rassemblement majoritaire capable de faire prévaloir des objectifs transformateurs, sociaux et sociétaux, avec les moyens financiers et les pouvoirs nécessaires. C'est au quotidien, alors, qu'il faut essayer de décliner cette cohérence, avec des propositions opérationnelles pour des majorités d'idées dans des fronts de luttes partiels à faire converger vers une visée de dépassement à long terme. Travailler à un  projet exige de conjuguer luttes, idées révolutionnaires, et donc élaborations théoriques révolutionnaires pour ne pas être suiviste des idées dominantes, et élections.

Je regrette, à ce propos, que nous n'ayons pas organisé, au plan national, une grande campagne suivie d'éducation et d'actions contre le « coût du capital », pour une expansion des services publics et la sécurisation de l'emploi et de la formation.

Manquant de détermination face à Mélenchon dans le Front de gauche, nous n'avons pas osé le déborder là-dessus, malgré tous nos matériaux et l'envie des communistes d'y aller. Et alors que nous avions tenu une convention nationale sur l'Europe, riche de ces matériaux, nous nous sommes rangés derrière Mélenchon et sa ligne étroitement protestataire pour conclure avec lui un mauvais accord électoral. Tout cela a pu contribuer à alimenter l'abstentionnisme à gauche.

Alors, mettons en avant nos apports originaux, encourageons les communistes à se les approprier de façon créative ! Cessons de faire profil bas, d'hésiter, de freiner et de ne pas pleinement mobiliser nos potentiels !

Oui, il faut viser un Front large, mais en cherchant à être en prise sur les actions à la base et en tirant les leçons des échecs liés à une démarche qui fait prédominer la  critique sur les propositions et le projet.

Engageons des rencontres et des luttes sur des objectifs précis, et pas seulement des thèmes généraux, en cherchant à faire avancer nos propositions. Lançons dans ces luttes des appels à des rassemblements larges, avec les syndicalistes, avec les associations et tous ceux et celles qui veulent lutter contre l'austérité et pour un changement véritable de progrès social.
